
CR Chaberton marathon 
Couru le dimanche 03 aout 2008 

 
J’ai découvert cette course dans le cadre de ma préparation pour l’UTMB, en 

recherchant une course en montagne entre fin juillet et début août. A vrai dire elle était en 
concurrence directe avec la 6000D, j’ai même pensé un moment courir les deux mais après le 
raid du golfe du Morbihan (où j’ai du abandonner après 94km), cela n’était pas raisonnable. 

Au final j’ai choisi le Chaberton marathon pour plusieurs raisons. Pour le site car dans 
le cadre d’une semaine de vacances avec ma petite famille nous ne connaissions pas du tout 
les environs, et pour la course car c’est sa première ré-édition officielle et que le compte rendu 
de l’édition zéro m’a donné envie de la découvrir, pour à présent partager ce moment de 
bonheur sur Yanoo.net. 
 
Situation géographique : 

A cheval entre deux pays, le départ est donné de Montgenèvre en France (15km au 
nord de Briançon dans les hautes Alpes) et l’arrivée à lieu dans le Piémont italien, à Clavière 
pour le parcours de 22km et Cesana Torinese pour le 42,5km. 

  
Montgenèvre au début du siècle   Cesana en 1940 

 
Un peu d’histoire : 

Cette course est née en 1964 sur l’initiative des jeunes de Cesana. A cette époque la 
course à pied n’interraissait que les excentriques, la course en montagne n’existait qu’entre 
douaniers et contrebandiers. Les jeunes Italiens et Français se sont donné rendez-vous à 
Clavière pour s’affronter par équipes de deux dans l’ascencion et la descente vers Cesana, du 
mont Chaberton. Elle a était courue par équipes durant quatre éditions car à l’époque nul ne 
partait seul en montagne. Elle a progressivement franchit les étapes de la marche alpine à la 
course en montagne, les équipements et les temps se sont allégés, passant respéctivement de 
chaussures rigides de marche à souples de course avec des temps de 2h16 à 1h33, record de 
l’épreuve. Partie de 18 équipes la première année et grossissant lentement, cette course a 
coloré le paysage local jusqu’en 1992. Après quinze ans d’absence, sous l’impulsion 
d’anciens coureurs et à l’air du trail, il semblait évident que cette course devait renaitre dans 
un concept légèrement différent. 

Que c’est-il passé en 1964 ? Peut-être que le mont Chaberton fascine les esprits car de 
part son intérêt stratégique il est présent dans la vie locale depuis de nombreuses années. C’est 
le plus haut sommet de la région, le plus haut fort d’Europe y a été construit par les Italiens; la 
guerre y a laissée ses cicatrices, la frontière est passée d’un versant à l’autre, la vue y est 
exceptionnelle. Que des ingrédients catalysant l’esprit de compétition et de découverte. 
On ne peut pas venir ici sans se pencher sur l’histoire des fortifications alpines. Cette dernière 
a commencée Sous Louis XIV avec Vauban et s’est achevée avec la prolongation alpine de la 
ligne Maginot. Des milliers d’yeux n’ont eu de cesse que de s’observer durant des années, des 
cerveaux ont élaboré des concepts et des architectures défiant la stratégie, mais l’évolution de 
l’artillerie a tout de même fait couler le sang. 



Le fort italien du Chaberton est unique dans le paysage et permettait une défense de 
l’accés en Italie par la vallée de Briançon. Sa construction a débuté en 1898 pour s’achever en 
1910. C’est le plus haut d’europe car l’artillerie du début du siècle répond a une règle : plus 
une pièce d’artillerie est haute, plus sa portée est importante et moins elle est vulnérable. Le 
Chaberton est le plus haut sommet de la région, ses tourelles de 149/35mm sont jugées 
imprenables à 3130m. d’altitude. 

  
Vues du fort du Chaberton et montage de ses tourelles 

 
 Il est équipé d’un téléphérique facilitant les transferts divers, ses huits tourelles issues 

de l’artillerie navale furent quant à elles acheminées à partir de 1906 par chemin muletier, 
trop lourdes bien que non blindées. Un réseau de galeries sous-terraine est creusé afin de 
relier différents postes d’observation. A l’aube des années trente, ce fort pose un problème à 
l’état-major français qui décide de le placer sous haute surveillance en réhabilitant les fort du 
Janus en observatoire cuirassé. En parallèle quatre positions de campagne pour mortiers de 
280mm sont disposées à l’abris des observateurs italiens. Le mortier de 280mm. fut construit 
par les usines Schneider en début de siècle, l’armée française en acheta 18 en 1915, quelques 
uns restent opérationnels en 1940. 

La guerre est déclarée le 10 juin 1940, le fort bombarde les défenses françaises de 
Briançon à partir du 12 juin. Le 21 juin et par temps nuageux, les quatre mortiers de 280mm. 
français tirent 58 projectiles en 3h30 sur le fort, détruisant le téléphérique ainsi que 6 tourelles 
sur 8 au rythme des éclaircies. Le bilan humain est de 9 morts et une cinquantaine de blessés 
dans le fort italien. La guerre y a durée 11 jours et cette victoire française mal connue 
demeure la seule de cette période. 



 
Le mortier de 280, photo d’un tir et tourelles detruites 

  
 

En 1944 le téléphérique est réparé, le fort devient un poste de surveillance de la vallée 
de Briançon. Après l’armistice et la signature du traité de paix, la frontière franco-italienne est 
modifiée en 1947, le mont Chaberton devient français. En 1978, une stèle commémorant les 
pertes humaines est inaugurée à Cesana. Aujourd’hui la communauté des communes du 
Chaberton réunissant Montgenèvre, Clavière et Cesana est active pour le développement de 
cette terre d’histoire entre tourisme et activités sportives. Je ne pourrai pas finir ce bref aperçu 
historique sans citer mes sources. Tout d’abord internet et les sites suivants : 

·  http://www.chabertonmarathon.eu/index.htm 
·  http://www.fortechaberton.com/ 
·  http://www.lignemaginot.com/ligne/schoen/expob3/o280.htm 
·  http://guysylvain.chez-alice.fr/fortification.htm 
·  http://www.montagnedoc.net/FR/Cul/scheda?id_catalogo=34 

Mais également Gianni Mallen et son épouse, actuellement les organisateurs du Chaberton 
marathon. Gianni, une des mémoires locales, a couru cette course avec son frère et sa 
discrétion fait que je ne sais pas si il y a remporté une victoire ou même battu un record (cela 
ne m’étonnerait pas). Nous nous sommes rencontrés par hasard au sommet du Chaberton le 
jeudi précédent la course, il balisait l’itinéraire tandis que je repérais le parcours en prenant le 
temps de faire quelques photos. Je l’ai aidé à décrocher un drapeau italien placé sur un pilier à 
l’occasion d’une manifestation sportive précédente, il m’a donné une leçon d’histoire sur le 
fort et une leçon de descente technique sur la pente raide et instable du sommet. Nos chemins 
se sont séparés au col de Chaberton sur l’évidence suivante : jamais un grimpeur n’a gagné 
cette course, le premier arrivé au sommet du Chaberton s’est toujours fait reprendre par un 
meilleur descendeur. 
 
Les courses : 

Elles sont deux : la K22, de 22km pour 1200m+, 1300m- et le Trail des forts de 
42,5km pour 2800m+, 3200m- soit 6000D ! Le départ est commun et donné à Montgenèvre à 
1860m. d’altitude, face à la mairie le dimanche 03 aout à 08h00. Il est important de noter que 
cette course est directement en concurrence avec le trail du Bugul Noz au calendrier ! 
L’arrivée de la K22 se fait à Clavière, celle du Trail des forts à Cesana. Les données 
essentielles à retenir sont sur les graphiques. L’utilisation des batons est interdite, cela dit, vue 
le profil du terrain (chemins étroits, beaucoup de pente et distance courte) , leur utilité est 
discutable. Le cout de l’inscription est de 20 euros.  



 

 
Des ravitaillements en eau sont disposés à peu près tous les 5km, un ravitaillement solide est 
disposé à Clavière et qui plus est il y a une indication kilométrique tous les 5km. 
Personnellement cela me dérange plus qu’autre chose mais vu le profil, si on connaît bien le 
parcours, on se repère facilement sur la distance par rapport au terrain. 
Les barrières horaires suivantes sont mises en place : 

·  Passage à Clavière après 22km avant 12h00 pour le Trail des forts. 
·  Dernière arrivée validée à Clavière à 13h00 pour la K22. 
·  Passage au col du Chaberton avant 14h00 pour le Trail des forts. 
·  Dernière arrivée validée à Cesana à 17h00 pour le Trail des forts. 

Le parcours est vertigineux et ce qui me fait peur c’est comment supporter l’altitude, 
les ascencions et surtout resister aux descentes tout en restant dans les barrières horaires. Tout 
un programme pour moi quand on vient de Ploudaniel. C’est pourquoi, quitte à perdre un peu 
d’énergie avant la course, j’ai préféré aller repérer le terrain quelques jours avant et capitaliser 
cet entrainement pour l’UTMB, l’objectif de la saison avant mon départ vers l’outre-mer. 
 



La reconnaissance du parcours : 
Je suis parti à 7h le mercredi pour faire tout ou partie du parcours de la K22, la journée 

est annoncée chaude et ensoleillée. J’ai une expérience de randonnée en montagne mais pas 
de course. Je me souviens très bien le souffle se faisant plus lourd avec l’altitude, le rythme 
réduisant et les muscles répondant moins bien. J’apréhende la course, cette reconnaissance 
doit servir à me rassurer. Je grimpe bien, je cherche un peu mon chemin en tentant de repérer 
le balisage de l’année précédente avec les indications données sur le site de la course, je croise 
les habitants des lieux, marmottes et chamoix. 

   
L’ascencion du Janus se passe bien en 1h10 pour 660m+ sur 6,5km., le chemin est 

agréable et permet d’alterner course et marche. 

 
Vue prise du Janus vers le Nord/Est et l’Italie 

 
Vue prise du Janus vers le Sud/Ouest et les vallées de Briançon et de la Clarée 

 
Ce premier panorama de la région est magnifique sur les vallées de Briançon et de la 

Clarée, je ne regrette pas d’être là même si en face le Chaberton montre ses pentes bien 
agressives. Je continue mon chemin sur une descente de 100m- mais un peu technique sur la 



crète du Janus, un petit bout de piste de montagne et me voilà rendu sur la pente verte du 
Gondran, le second fort du « trail des forts » après le Janus et avant le Chaberton. Il n’y a que 
100m+ mais la montée se fait sentir tout de même, à mon niveau j’y exclu la course. Quel 
contraste de voir ce fort du XIXme cotoyer une remontée mécanique ! 

 
Fort du Gondran 

 
 Suit une bonne portion descendante de près de 2km permettant de débrider un peu les 

jambes avant de se jeter sur le sentier géologique du Chenaillet. 

 
Le parcours sur le sentier géologique du Chenaillet… les distances de la course sont 

mesurées à la roue de géomètre. 
 

Ce mont est une curiosité géologique car c’est un bout de plaque océanique perdu au 
milieu d’une plaque terrestre. Les panneaux disposés le long du sentier présentent clairement 
cette particularité. 



  
Explications sur l’origine océanique du Chenaillet 

 
L’ascencion se fait globalement en marchant sur les 2km et 350m+ ,avec quelques 

passages permettant la course dans un environnement lunaire. L’arrivée au sommet est à 
nouveau un émerveillement après cette leçon de géologie, on peut observer tout le parcours 
réalisé et une courte partie de la descente vers Clavière. 

 
Vue prise du Chenaillet sur Montgenèvre, le Janus et le Gondran 

 
Vue prise du Chenaillet sur l’Italie, le decente vers Clavière par le collet vert 



Cela fait un peu plus de trois heures que je suis parti, je pense à la barrière horaire de 
4h pour passer Clavière le jour de la course. Cela me semble un peu juste mais c’est la loi de 
la montagne : elle se parcourt en début de journée car la météo tourne souvent l’après-midi. 
Après une bonne série de photographies, il est temps d’attaquer la descente sur Clavière.  

Cette descente est annoncée traumatisante, il ne faudra pas y laisser trop de plumes 
avant l’ascencion du Chaberton. Les 150 premiers m- sont assez raides et ne permettront pas 
de doubler facilement. La suite fera alterner sentier, chemin, piste de ski avec quelques 
passages de montée et des pourcentages de pente assez variables (ce qui casse bien les 
quadriceps). 

  
La descente vers Clavière  En cours de descenteVue sur le collet vert 

 
Le final dans un chemin tracé entre racines et flaques débouche sur une bonne 

remontée, fraichement goudronnée, vers l’Eglise de Clavière. Je confirme que cette descente 
de près de 10km pour 900m- sollicite fortement les quadriceps de part son irrégularité. Je suis 
rendu sur le parvi de l’Eglise après 4h10. 

 
Vue de Clavière et les pentes du Chaberton 

 
La barrière horaire m’inquiète vraiment d’autant plus que je viens uniquement de faire 

la partie la plus roulante de la course et que j’ai les jambes bien lourdes. Je n’aurais croisé que 
trois randonneurs dans l’ascencion du Chenaillet et quelques travailleurs sur les installations 
de sport d’hiver, j’aurais eu tout ce décor à moi seul durant la matinée, c’est presque 
traumatisant de retrouver la civilisation. Je rentre tranquilement vers Montgenèvre à 2km, une 
petite randonnée en famille pour l’après-midi, une bonne séance d’étirements le soir et me 
voilà tout frais. , c’est décidé, demain je fais l’ascencion du Chaberton, je ne perd pas de vue 
l’UTMB. 

Le lendemain je repart à 7h15 avec des jambes qui tirent un peu : au programme 
1300m+ sur 7,5km, une bonne serie de photos et tout à redescendre.pour rentrer à la maison. 
Le soleil est au rendez-vous pour la journée, les prévisions sont optimistes pour dimanche. 



Les 5 premiers km. permettent, hormis une bonne grimpette sur 50m+, d’alterner marche et 
course. Je passe pas mal de randonneurs qui me regardent comme un extra terrestre. La suite 
ne permettra plus de beaucoup courir, le chemin se réduit, se rempli de pierres au fur et à 
mesure que la pente augmente. 

  
Vue de l’ascencion du Chaberton 

Je marche bien, continuant à doubler des groupes de jeunes probablement en colonie 
de vacances et sur ce chemin malgré leur volonté. L’arrivée au col est salvatrice en 1h15, je 
me repause à peine en regardant le paysage, le chemin parcouru et surtout l’infernale montée 
qui va débuter. Je viens de faire 450m+ bien raides….il en reste à peu près 500 pour arriver au 
sommet. 

Ce serait trop simple si le terrain était stable, il se compose de gravier fuyant sous les 
pieds, autant dire qu’il est important de bien poser son pied et de pousser avec régularité sous 
peine de voir non pas le corps monter, mais les pieds descendre ! J’en profite pour tester 
différentes positions et celle qui me convient le mieux est le buste bien en avant avec 
sollicitation des bras pour appuyer sur les cuisses. La position « Obélix », penché avec les 
bras dans le dos à la Marco Olmo ne me convaint pas. L’altitude se fait sentir, on approche les 
3000m, le versant est à l’ombre à cette heure, il fait bien frais. Je ne double plus personne, 
tous les randonneurs sont derrière, les plus proches font une pause au niveau du col. Le 
balisage monte par le chemin le plus court, je coupe régulièrement le chemin muletier en me 
disant qu’il serait certe plus long, mais plus confortable. Je fais quelques pauses pour 
reprendre mon souffle correctement et reposer des jambes qui me semblent bien fatiguées. Par 
moment mon esprit s’évade et je me demande comment va se passer la descente. Cette 
montée n’en finit plus et c’est presque s’en m’y attendre que je me retrouve au sommet à 
3130m. en 2h15. D’un coup d’œil toute la difficulté de l’ascencion est oubliée, la vue y est 
exeptionnelle, d’un bout à l’autre mon appareil photo doit tout capturer. 
 

 


